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une forme de sclérose. Ainsi: 
"Le metteur en scène qui arrive à la 
première répétit ion avec son script 
où tout est noté — déplacements, 
etc. — est un h o m m e de théât re 
sclérosé." 
Cela est vrai aussi bien: 
— du travail du décorateur 
— que du jeu de l'acteur, 
— de l'espace théâtral, etc. 
Brook n 'évoque pas d i rec temen t 
l ' impor tance du tex te , b ien q u ' i l 
regrette par ailleurs la pauvreté (non-
théâtralité) des textes contemporains 
(mais a-t-il entendu parler des drama­
turges franco-ontariens?) et revienne 
i m m a n q u a b l e m e n t à Shakespeare 
pour expliquer son idéal théâtral. 
Reste enfin à trouver le public, "p ro ­
blème le plus important et le plus dif­
f ic i le à résoudre" . Public qu ' i l ne 
suffit pas de séduire, persuadés de la 
nécessité de ce qu 'on lui appor te, 
mais pour qu i " i l faut créer des 
thèmes qui suscitent chez les gens 
une faim et une soif indéniables". 
Aussi, conclut Brook, doit-on cher­
cher à construire: 
" U n théâtre nécessaire: un théâtre 
où , entre acteurs et public, n'existe­
rait qu'une différence de situation et 
non pas une différence fondamentale". 

C'est beau. Et on doit certainement 
s'y e f fo rcer . Mais Brook ne nous 
donne pas vraiment la clé (et encore 
moins de recettes). L'intérêt de son 
livre est plutôt de nous faire réfléchir 
au théâtre que nous faisons et de 
nous interroger sur nos objectifs: 
— Qu'est-ce que nous cherchons 
dans le théâtre? 
— Pourquoi en faisons-nous? 
— Que voulons-nous y exprimer? 
— Que l l e part y fa isons-nous du 
public? 
— Et comment situons-nous notre 
travail par rapport à la communauté 
vivante à laquelle nous appartenons? 
De quoi méditer en somme... 

Marc Haentjens 

*Peter Brook, L'espace vide — Écrits 
sur le théâtre, Editions du Seuil, 1977. 

De 
l'ensei­
gnement 
théâtral 
Certains domaines de la vie active ont 
toujours exercé une influence indé­
niable sur l' imagination et les rêves 
des enfants et des adolescents. Sans 
pouvoir rivaliser avec les sports pro­
fessionnels, le théâtre et ses avatars 
(télévision, cinéma, variétés etc.) font 
partie de ces quelques professions 
privilégiées. Donc, avant de parler de 
l'enseignement théâtral je crois qu' i l 
convient de voir, au moins briève­
ment, les motifs de cet engouement. 

Les sports de niveau professionnel , y 
compris bien entendu les amateurs 
de haute compéti t ion et les specta­
cles proprement dits, ont ceci en 
commun; ce sont des exploits plani­
fiés et accomplis pour le plaisir des 
spectateurs. Les héros de ces exploits 
sont assurés de leur part d'aventure 
quo i qu ' i l arr ive. (Tout comme les 
pompiers d'ailleurs, autres héros de 
nos rêves d 'enfant . ) Il faut b ien 
remarquer que ces héros font partici­
per à leurs exploits la totalité de leur 
ê t re phys ique , mo ra l , i n te l l ec tue l 
voire spirituel, ce qui est une condi­
tion essentielle de la fascination qu'ils 
exercent. Mais la comparaison s'ar­
rête dès qu' i l s'agit de formation. 

La préparation d'un athlète ne pose 
guère de problèmes idéologiques. 
Pour devenir un champion il faut 
d'abord se soumettre à un entraîne­
ment rigoureux afin d'apprendre les 
rudiments du sport en question. Puis 
il faut se familiariser avec les règles du 
jeu qu i sont prat iquement immua­
bles. Rares sont les innovateurs dans 
le sport et, s'il s'en trouve, ils ne sont 
pas nécessairement des champions. Il 
en est tout autrement dans le domaine 
des spectacles en général et dans le 
théâtre en particulier. 

D'abord parce qu' i l y a belle lurette 
que le théâtre a perdu toute unité 
formelle (les règles du jeu si l'on pré­
fère). Il fut un temps où il n'existait 
qu 'un nombre l imité de styles de 
théâtre (classique, mélodrame, comé­
d ie , vaudevi l le, etc.). La dispar i t ion 
de leur monopole, i l y a environ 150 
ans, a co ïnc idé bie.n é v i d e m m e n t 

avec l'apparition du metteur en scène 
dont la fonction est justement la créa­
t ion d'un style de représentation. La 
confusion, bénéfique parce que fécon­
de qui s'en est suivie, fut organisée 
par intermittence par quelques grands 
courants idéologiques: le théâtre ins­
trument de la culture populaire; la 
vague des créations col lect ives; la 
course pour les créations d'oeuvres 
originales, pour ne citer que les plus 
récents. Mais voilà qu'au début des 
années 80 le théâtre se retrouve, une 
fois de plus, sans unité formelle ou 
idéo log ique, et il lui arrive ce qu i 
arrive aux arts en général dans ces 
périodes: l 'or iginal i té est hissée au 
niveau de doctrine. Mais qu' i l vive 
dans l'opulence ou dans la misère, 
dans l'assurance ou dans la con fu ­
sion, le théâtre est un des aspects les 
plus passionnants de notre existence 
dont il faut assurer la survie. 

O r , t ou te démarche pédagog ique 
exige un minimum d'assurance quant 
aux buts à atteindre et s'il est relative­
ment aisé de transmettre une techni­
que, un style ou encore une conviction 
idéologique, la pédagogie basée sur 

l ' incertitude, l ' interrogation voire la 
confusion est aléatoire (on forme des 
ingénieurs mais pas des inventeurs). 
Est-ce à d i re que l 'ense ignement 
théâtral serait impossible à l 'heure 
actuelle? Ce serait aller vite en besogne. 
L'enseignement théâtral existe bel et 
bien. Il est même multiple et com­
porte plusieurs types. Pour la com­
mod i té nous leur donne rons des 
noms simples: apprentissage, forma­
t ion, information. 

Apprentissage (Ateliers, etc.) 
Si jadis l'apprentissage était la forme 
la plus complète pour l 'acquisit ion 
d'un métier c'est que les maîtres qui 
en furent chargés possédaient à fond 
la très grande partie des techniques y 
afférentes. Au jou rd 'hu i encore, si 
une maison de théâtre fonctionnant 
d 'une façon permanente admettait 
un apprent i pour une pér iode de 
trois à quatre ans, i l y a fort à parier 
que celui-ci ne se sentirait pas déçu 
de son apprentissage. Hélas, c'est une 
vue de l'esprit car de telles situations 
sont extrêmement improbables. 

Mais l'apprentissage a survécu sous 
d'autres formes. Il s'est réduit à une 
s imple t ransmission d ' un n o m b r e 
l imité de techniques en un temps 
souvent encore plus limité. Les ate­
liers, stages, et autres fins de semaine 
tombent dans cette catégorie. Un 
maître souvent très compétent y dis­
pense une, parfois plusieurs techni­
ques à un groupe de personnes réuni 
pour l 'occasion. L'extrême popu la-



rite de cette forme d'enseignement 
vient essentiellement de son côté ras­
surant. La personne qui y participe a 
presque toujours la convict ion de 
pouvoir y acquérir quelque chose de 
concret. Or, "concret " est le maître-
mot à une époque de confusion. On 
peut s'y accrocher c o m m e à une 
bouée de sauvetage et c'est un avan­
tage considérable. 

Le danger réside dans la confiance 
aveugle qu'on peut accorder à cette 
parcelle de cer t i tude. Prendre une 
bouée de sauvetage pour une île 
vo i re pour un con t i nen t est une 
erreur, hélas, trop souvent commise 
de bonne f o i . Par c o n t r e , perçu 
c o m m e un moyen d ' i n t r o d u c t i o n 
dans un monde fascinant mais inconnu, 
l'apprentissage peut se révéler extrê­
mement utile à condit ion qu 'on soit 
p le inemen t consc ient des l imi tes 
d'une telle entreprise. 

Formation (Ecoles professionnelles) 
Il est généralement admis aujour­
d'hui que l'acquisition d'un métier, 
quel qu ' i l soit, exige l'assimilation 
d 'un nombre considérable de techni­
ques. C'est pour cela que la valeur 
d'une école professionnelle se mesure 
au nombre et à la qualité de son per­
sonnel enseignant. C'est une entre­
prise coûteuse et qu i doi t viser à 
l 'eff icacité. N'y sont donc admises 
que les personnes déterminées à 
acquérir, au prix d'extrêmes efforts 
s'étendant sur deux, trois ou quatre 
ans, un des métiers du théâtre. Le 
plus couru bien entendu est le métier 
de comédien suivi de ceux de techni­
cien et de décorateur. Il y a eu derniè­
rement des tentatives for t promet­
teuses d 'ense ignement d 'éc r i t u re 
dramatique. 

OFFRE D'EMPLOI 

Il existe trois écoles de types profes­
sionnel qui dispensent une formation 
en français: l'Ecole nationale de théâ­
tre du Canada, et les deux conserva­
toi res de la p rov ince de Québec 
(celui de Montréal et celui de Qué­
bec). Quelques CEGEPs notamment 
ceux de St -Hyac in the et de Ste-
Thérèse prétendent également dis­
penser une formation professionnelle. 

Quant aux metteurs en scène, anima­
teurs et enseignants, leur formation 
est généralement prise en charge par 
les universités. Dans ces cas particu­
l iers les univers i tés f o n c t i o n n e n t 
comme des écoles professionnelles. 
C'est le cas de l'Université de M o n ­
tréal où l'on offre une maîtrise en 
expression dramatique, de l'Univer­
sité du Québec à Montréal qui vient 

Théât re c o m m u n a u t a i r e 

Théâtre-Act ion vient d 'obteni r du 
Secrétariat d'Etat la c o n f i r m a t i o n 
d'un projet qui lui tient particulière­
ment à coeur. Il s'agit de monter de la 
m i -ma i à la f i n -aoû t , dans douze 
places choisies à travers la province, 
douze spectacles communautaires 
s ' inspirant de thèmes locaux ou 
régionaux: créat ion ou textes déjà 
écrits, ces spectacles seront rassem­
blés à l 'automne lors d'une grande 
rencontre de théâtre communautaire 
qui devrait avoir lieu à Sudbury. 
On recherche pour ce projet: 

• 12 étudiants ayant une expé­
rience en théâtre; 

• 4 personnes-ressources p o u ­
vant leur apporter des outils en 
animation (stages, ateliers, coups 
de pouce); 

• 1 coordonnateur du projet. 
Pour toute information, s'adresser à 
Théâtre-Action... 

UNIVERSITÉ D'OTTAWA UNIVERSITY OF OTTAWA 

DEFfcRTEMENT DE THEATRE DEffcRTMENT 

A VOUS 
DE 
JOUER 
RENSEIGNEMENTS: 
Théâtre 
112, rue Waller 
Université d'Ottawa 
Ottawa. Ontario 
KIN 6N5 

(613)231-3396 

THE TOOLS 
ARE 
AVAILABLE 
INFORMATION: 
Théâtre 
112, rue Waller 
Université d'Ottawa 
Ottawa, Ontario 
K1N 6N5 
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d'instaurer sa propre maîtrise et de 
l'Université d'Ottawa qui s'est spécia­
lisée dans la formation de metteurs 
en scène. 

Il est évident que la compéti t ion est 
ex t rêmemen t serrée dans ce type 
d'enseignement. L'admission s'y fait 
sur concours et environ 10% des can­
didats sont finalement acceptés. Les 
finissants représentent entre 60% et 
80% des admis. Les autres auront été 
renvoyés ou auront abandonné d'eux-
même en cours de route. 

Les bonnes écoles de ce type possè­
dent une vision très claire de ce que 
devrait être la profession et la trans­
mettent en même temps que les tech­
niques à proprement parler. En d'autres 
termes, elles prennent en charge la 
formation de l'élève. Ces écoles sont 
donc conçues pour des personnes 
ayant une idée claire de leur avenir. 
(Je pense que Guy Lafleur n'a jamais 
douté de son désir de devenir un 
grand joueur de hockey). 

Information (Universités) 
Autant les mots apprentissage et for­
mation sonnent bien, autant " infor­
mat ion" a un côté presque péjoratif. 
Le mot " i n f o r m a t i o n " donne l ' im­
pression de connaissances livresque, 
superficielles. Le vilain mot en somme! 

Si j 'ai choisi ce mot pour désigner le 
type d'enseignement que je pratique 
à l 'heure actuel le, après avoir été 
engagé dans les deux autres, ce n'est 
sûrement pas par masochisme. Bien 
au contraire, je trouve que ce type 
d'enseignement reflète une des facet­
tes les plus passionnantes de notre vie 
théâtrale contemporaine, à savoir sa 
propre remise en question. Ce n'est 
donc pas un hasard si l'apparition de 
l 'enseignement in format i f coïncide 
avec l'éclatement formel et idéolo­
gique du théâtre, ni qu' i l ait trouvé sa 
place au sein des universités. Eclate­
ment et remise en quest ion; voilà 
deux aspects d'une même réalité. Le 
premier rend compte aussi f idè le­
ment que possible d'un état de fait 
dont découle naturellement le second: 
une action. 

Dans l'enseignement de type infor­
matif l'étudiant se renseigne d'abord 
sur la nature même du théâtre. Cette 
investigation est déjà ardue car la cer­
titude en est souvent absente. Celles 
et ceux qui réussissent à surmonter 
ces premières difficultés passent à la 
phase d'action: la remise en question 
systématique. Au terme de ces phases 
l 'étudiant peut choisir en connais­
sance de cause la voie qu' i l croit être 
juste et digne de ses efforts. 

Ce type d'enseignement est donc 
naturellement destiné aux personnes 
désireuses d'acquérir une vision per­
sonnelle du théâtre ainsi qu'à celles 
qui sont habitées par le doute. Il s'ar­
ticule autour de trois principes essen­
tiels: 

— La pratique et la théorie partagent 
ie curriculum d'une façon équitable. 

— Les d i f fé ren tes tendances théâ­
trales y cohabitent. 

— L'étudiant y est en grande partie 
responsable de sa propre formation 

Bien que plusieurs universités aient 
des programmes de théâtre d'un cer­
tain niveau, seules trois d'entre elles 
offrent des diplômes du niveau du 
baccalauréat en langue française. Ce 
sont l'Université de Moncton, l 'Uni­
versité du Québec à M o n t r é a l et 
l'Université d'Ottawa. 

Voilà donc un tableau qui , bien Hue 
succinct, nous permet tout de même 
de tirer quelques conclusions. 

1. La fascination qu'exerce le théâ­
tre est tout à fait justifiée. C'est un 
monde où l'aventure commence dès 
le début car il n'y a même pas de voie 
sûre pour y parvenir. 

2. L'enseignement théâtral, comme 
tout autre enseignement, suit les ten­
dances générales de la vie, en l'occu-
rence théâtrale. Donc s'il existe plu­
sieurs niveaux d'enseignement théâtral 
c'est qu' i l y a plusieurs niveaux de 
théâtre. 

3. Les différents niveaux ne se dis­
tinguent pas par leurs valeurs intr in­
sèques mais par les motifs qui animent 
les personnes qui les pratiquent. En 
d'autres termes, aucun des niveaux 
n'est meilleur ni pire en soi. Ce qui 
importe c'est de choisir le type d'en­
seignement qui convient le mieux 
aux ambitions de chacun. 

4. La coupure entre un enseigne­
ment prévu pour satisfaire aux besoins 
de la société et un autre destiné à 
promouvoir de nouvelles directions 
tend à disparaître. Ces deux idéolo­
gies d 'enseignement se retrouvent 
dans les trois types d'enseignement 
mentionnés. 

Pour terminer , qu 'on me permette 
de hasarder un conseil, un seul. Le 
théâtre est essentiellement une ren­
contre entre deux groupes de per­
sonnes. Celle-ci peut prendre mille 
et une formes toutes aussi valables les 
unes que les autres. La seule condi­
t ion, à mon avis indispensable, à un 
avenir théâtral est le plaisir que quel­
qu'un prend à ce genre de rencontre 
et sa volonté d'en provoquer d'autres. 
Tibor Egervari 
Directeur du Département 
de théâtre 
de l'Université d'Ottawa 

Le théâtre d'Ia Corvée, situé à Vanier, 
Ontar io, est à la recherche d 'un met­
teur en scène et d ' u n an imateur 
"troisième oe i l " , pour les mois d'août 
et de décembre, respectivement. 

Le metteur en scène sera employé du 
début août à la mi-septembre 1980 
(approximativement) afin de monter 
un texte pour enfants (à 4 comédiens) 
qui aura comme thème "Le Rêve". En 
plus, le metteur en scène devra part i ­
ciper à la révision du texte, ainsi qu'à 
la conception de la musique, des 
décors, des costumes et des accessoi­
res. 
L'Animateur "troisième oe i l " partici­
pera à la c réa t ion d ' u n spectacle 
f r anco -on ta r i en pour adul tes (à 4 
comédiens). Il sera employé par La 
Corvée du mois de décembre 1980 
jusqu'au début février 1981. Dans le 
cadre d 'une créat ion col lect ive, il 
devra entre autre: 

— suggérer des méthodes de créa­
t ion ; 

— Animer le groupe dans les discus­
sions; 

— diriger la mise en scène (qui se 
fera collectivement); 

— apporter une certaine formation 
à la t roupe (ex: in terpré ta t ion , 
travail dans un médium précis tel 
le masque, e tc . . ); 

— par t ic iper à la recherche et à 
l 'écriture; 

—participer à la conception de la 
musique, des décors, des cos­
tumes et des accessoires. 

Pour de plus amples renseigne­
ments, contactez: 

Jacques Jolicoeur, 
Théâtre d'Ia Corvée, 

C.P. 7135, 
Vanier, 

Ontar io, 
K1L8E2. 

Tél.: 1-(613)-749-3631 


